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11 y a quelque temps, un pisciculteur faisait appel à l 'auteur de ces l igues 
pour être rense igné sur la capacité b iogén ique , — sur la valeur sitétique, 
si l 'on préfère, — d'un bief l o n g de que lques ki lomètres , dans u n tronçon 
duquel on se proposait d'élever des a lev ins de truites jario jusqu 'au stade 
de sommerling ( î ) . 11 s'agissait donc de déterminer quelle quantité de 
nourriture se trouverait à la disposi t ion des truites et, par conséquent , quel 
n o m b r e approximatif on pourrait en élever dans ce bief avec que lques 
chances de succès. Le bief coulait parmi des taill is et le fond e n était 
tapissé par des feuilles mortes , subs lratum peu propice au déve loppement 
de la faune. Celle-ci, en effet, était assez pauvre ; i l y avait é v i d e m m e n t !a 
nourri ture exogène (insectes tombant des buissons bordant le bief), mais 
el le est difficile à évaluer et elle n'est guère ut i l isable par des a levins à 
cause de ses d i m e n s i o n s . Le résultat de l ' examen du cours d'eau était donc 
plutôt défavorable. « Possible, disait le pisciculteur, ma i s il y a le p lanc­
ton ». — » Eh ! bien, n o n , cher Monsieur, répondis-je , il n'y a pas !e 
p lancton ». — Dans les ruisseaux, except ion faite pour quelques rares cas 
dont nous parlerons plus lo in , le p lancton est inexistant. 

Cette not ion erronée de l 'existence d u p lancton dans les ruisseaux, je 
l'ai, n o n seu lement entendue dans la bouche de pisciculteurs, mais trouvée 
aussi sous la p l u m e de quelques auteurs et il est nécessaire d'en faire jus 
tice, u n e fois pour toutes, espérons-le . 

Il importe , tout d'abord, de donner une définition exacte du m o t planc­
ton Celui-ci n'est pas, c o m m e d'aucuns le croient volont iers , l ' ensemble 
de la faune microscopique qui peuple toutes les eaux. Ce mol de plancton 
signii ierait , en se basant sur l ' é tymolog ie grecque : errant, totalité des 
organ i smes errants ; en réalité, son sens est p lus restreint et il n'est appli­
cable qu'à l ' ensemble des organismes , végétaux et an imaux , qui, sans se 
poser jamais sur le fond, passent toute leur existence nageant ou floltanl, 

( i ) T r u i t e l l e s d ' u n é t é . 
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soit entre deux eaux, soit à la surface. Organismes végétaux o u an imaux , 
d i s ions -nous ; en effet, on peut dist inguer le phyloplancton (plancton végé­
tal) et le zooplancton (plancton animal) , vivant, bien entendu, i n t i m e m e n t 
m é l a n g é s et plus ou m o i n s dépendants l 'un de l'autre, surtout au point de 
vue al imentaire . Le phytoplancton est constitué essentie l lement de Bacté­
ries, d 'Algues microscopiques et de Flagellés ; directement il n'est pas uti­
lisé par les Poissons , sauf peut-être par quelques alevins, mais il joue u n 
rôle important dans l 'al imentation du zooplancton. Dans les eaux douces , 
ce dernier est formé d'une façon presque exclusive de Crustacés, de Rota­
teurs et de Protozoaires ; ce sont les Crustacés qui t iennent la première 
p lace dans l 'a l imentat ion des Poissons. 

Un peu de termino log ie n o u s apprendra maintenant en quelques mots 
o ù vi t le p lancton : — haloplancton (plancton de la mer) , — l imnoplanc-
ton (des lacs), — héléoplancton (des étangs et des marais) — et potamo­
plancton (des fleuves). On remarquera qu'i l n'existe aucun terme pour dési­
gner le plancton des ruisseaux. . . et pour cause. 

Laissons de côté le p lancton des étangs et des lacs ; l ' importance de ce 
dernier pour la nourriture des poissons lacustres, tout part icul ièrement 
des Ombles et des Corégones, est trop connue pour que nous nous y attar­
d ions . ÎNous nous bornerons donc, c o m m e l ' indique le titre de ces l ignes , 
aux eaux courantes . 

Dans leur cours supérieur, les fleuves et les rivières sont ass imilables 1 
u n ruisseau ou à u n torrent et se montrent , c o m m e nous le verrons p lus 
lo in , dépourvus de p lancton. Pour ces cours d'eau, au point de vue o ù nous 
nous plaçons maintenant , deux cas peuvent se présenter, qui d'ailleurs ne 
s 'excluent pas, ma i s sont susceptibles au contraire de se combiner 
ensemble . 

Dans l 'un , le fleuve o u la rivière traverse u n lac et alors l 'émissaire 
entra îne à sa sortie u n e masse plus ou m o i n s considérable de plancton 
lacustre. Par exemple le Rhône , à sa sortie du Léman, enlève annue l l ement 
à ce dernier, ainsi que nous l 'avons calculé d'une façon pas trop approxi­
mat ive , 8.53o mètres cubes de plancton, ce qui fait à peu près le m ê m e 
n o m b r e de tonnes , pu i sque la densité du plancton est sens ib lement égale 
à cel le de l 'eau. Encore ne s'agit-il là que du plancton qui peut être recueilli 
avec le filet en soie de bluterie à mail les très fines ; le nannoplanc ton , c o m ­
posé surtout de Bactéries et de Microflagellés, passe entre ces mai l les et ne 
peut être récolté que par la méthode du centrifuge ( i ) . En ce tronçon du 
cours d'eau la quantité de plancton est donc assez importante . Quelle sera 
la compos i t ion de ce l imnoplancton devenu potamoplancton ? Elle sera, fi 
p e u de chose près, ce qu'e l le était dans le lac, sauf que les planctontes de la 
profondeur seront absents ou plus o u m o i n s rares selon l'état d'agitation 
d u lac. Autre quest ion : quel sera le sort de ce potamoplancton ? Il dispa­
raîtra graduel lement , cela par la mort de ses composants , car les poissons 
fluviatiles ne sont guère planctophages , sauf peut-être à l'état d'alevins. 

(i) E . A N D R É : — S u r l e plancton d u R h ô n e . — R e v u e d'Hydrologie, vol. I I I , 1 9 3 6 . 
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Dans le second cas, nous voyons le fleuve, lorsque des pluies abondantes f 
font déborder é tangs et marais vois ins , en recevoir des p lanctontes . Gela 
se présents surtout quand des bras morts avo i s inent le fleuve ou la rivière ; 
dans ces bras morts se développe u n p e u p l e m e n t p lanctonique qui , lors 
des crues du cours d'eau, se répand dans ce dernier. Dans le potamoplanc­
ton, quel le qu 'en soit l 'or ig ine , on peut encore constater la présence d'orga­
n i smes végétaux o u an imaux , v ivant n o r m a l m e n t sur le fond, qui en ont 
été détachés et qui ont été entraînés par le courant . C o m m e o n le voit , le 
potamoplancton ne peut pas être considéré c o m m e autochtone . Il est pos­
sible, cependant, que dans certains fleuves à courant ex trêmement lent 
certains planctontes , n o t a m m e n t des phytoplanctontes , so ient susceptibles 
de se mult ip l ier . 

Sur le cours inférieur de la Loire, dont le p e u p l e m e n t p lanctonique -t 
été étudié par J. DES CILLEULS, cet auteur a noté que le phytoplancton pré­
d o m i n e beaucoup sur le zooplancton et que ce dernier est composé de quel­
ques rares Héliozoaires, Rotateurs et Crustacés ; d'ai l leurs aucun des com­
posants du plancton de la Loire ne peut être considéré c o m m e appartenant 
en propre au cours d'eau. Dans le produit recueill i par le filet fin, le planc­
ton ne représente que la cent ième partie, le reste étant const i tué par ce que 
l 'on appelle le trypton, c'est à dire l ' ensemble des débris microscopiques , 
d'origine animale , végétale ou minérale , se m a i n t e n a n t en suspens ion 
dans l 'eau ( i ) . 

Revenons aux ruisseaux, qui dans le cas particulier, n o u s intéressent de 
façon plus spéciale. Si nous nous reportons à la définit ion du plancton, 
donnée plus haut, nous serons d'accord que celui-ci n e peut matériel le­
ment pas se développer dans u n ruisseau. Des essais de p e u p l e m e n t de ruis­
seaux en plancton seraient toujours voués à l ' insuccès , puisque toujours 
aussi les planctontes seraient emportés à l 'aval avant d'avoir pu se repro­
duire. Cependant, il peut se produire en petit ce que n o u s constat ions pour 
les grands cours d'eau, c'est-à-dire que l 'on peut parfois, m a i s très rare­
ment , trouver des planctontes dans u n ruisseau, lorsque des p luies abon­
dantes ont fait déborder les étangs ou marais du vo i s inage , o u lorsque, cas 
except ionnel , le ruisseau traverse u n bassin d'eau stagnante ou y prend 
naissance. Notons aussi que, quelquefois , en plaçant dans u n ruisseau u n 
filet à p lancton, on recueille ce que l 'on n o m m e des tychoplanctontes , ou 
planctontes occas ionnels , organ i smes du lit du cours d'eau qui, ayant i m ­
p r u d e m m e n t quitté leurs retraites, ont été emportés par le courant. Ces 
tychoplanctontes de ruisseau sont surtout des Gammarus (Crevettes d'eau 
douce) et diverses larves d'Insectes. 

( i ) J. DKS O I I X E C I . S . — Le p h y t o p l a n c t o n rie la Lo ire et d e s e s a f f l u e n t s d a n s la r é g i o n 
s u u m u r o i s e . — Internationale Itemtr, rter (/csamtrn Ilydrobiologie nntl Hydrographie 
Vol . X X I , 1 9 T 9 . 
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